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ECOLOGIE DE LA TORTUE VERTE 
A L'ILE EUROPA (CANAL DE MOZAMBIQUE) 
par Jean SERVAN 
Laboratoire de Zoologie de l'Ecole Normale Supérieure, Paris* 
La Tortue verte Chelonia mydas (Linné) est répandue dans 
toute la zone tropicale et sub-tropicale des trois océans ; quelques 
individus ont été observés jusqu'en Espagne (Brongersma, 1972). 
Les effectifs de la Tortue verte représentent 20 % de celui de 
toutes les tortues marines (Crombie, 1966 ; in Hirth, 1971) et cette 
proportion est encore plus élevée dans la partie Sud-Ouest de 
l'Océan Indien (Hughes, 1974 a). 
La Tortue verte tire son nom de la couleur verte de sa graisse, 
qui est employée pour faire la fameuse « turtle soup ». Cette 
espèce a une importance économique réelle du fait que sa chair 
et ses œufs sont comestibles : plus de 12 000 tortues, tuées par an 
à la fin du x1xe siècle à Aldabra (Hornell, 1927 ; in Hirth, 1971) ; 
2 millions d'œufs récoltés et vendus dans les années 1920 à 
Sarawak (Harrisson, 1962). Cette exploitation irrationnelle a 
provoqué une diminution rapide des populations de Chelonia 
mydas, et même leur raréfaction en certains lieux (comme dans 
les Caraïbes, Carr 1952), malgré certaines réglementations restric­
tives de capture dont la première date de 1620, aux Bermudes. 
Les menaces de disparition qui pèsent sur cette espèce ont incité 
les chercheurs à s'y intéresser ; la plupart de leurs travaux 
concernent la biométrie des jeunes et des adultes (Carr & Hirth, 
1962 ; Pritchard, 1967), la répétition des pontes au cours d'une 
même saison (Hendrickson, 1958; Carr & Hirth, 1962), le cycle 
reproducteur trisannuel (Harrisson, 1956 ; Bustard, 1972) et sur­
tout la nidification et le développement des œufs (Harrisson, 1962 ; 
Carr & Hirth, 1962; Bustard & Greenham, 1969; Bustard, 1972). 
Les tortues vertes de l'ile Europa ont fait l'objet, depuis 
quelques années, des recherches de G. Hughes, de l'Oceanographic 
Research Institute de Durban (Afrique du Sud). J'ai moi-même 
(*) 46, rue d'Ulm, 75005 Paris. 
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effectué trois séjours sur cette île : du 10 février au 16 juin, du 
11 août au 20 octobre 1973 et du 15 décembre 1973 au 16 février 
1974. 
Le présent travail porte sur la partie terrestre de la vie de 
Chelonia mydas, soit seulement quelques mois de la longue vie 
de cette tortue ; de plus, les· mâles ne venant jamais à terre, seule 
la population femelle a donc été étudiée. Les tortues vertes de 
l'Océan Indien sont appelées soit Chelonia mydas agassizii 
(Bacourt) par Pritchard (1967), soit C. m. mydas (Linné) par Hirth 
& Carr (1970) et Hughes (1974 a). La Tortue à écailles Eretmochelys 
imbricata est rare à Europa ; elle n'a été observée avec certitude 
qu'une seule fois sur la plateforme de basse-mer de la côte Sud ; 
aucune trace de venue à terre ou de ponte n'a été relevée. Une 
troisième espèce de tortue marine Caretta caretta a été citée par 
Legendre (1966) comme présente à Europa, mais aucune C. caretta 
n'a été observée sur cette île au cours de mes différents séjours. 
I. - DESCRIPTION DE L'ILE 
L'île Europa est située dans le Canal de Mozambique, à la 
latitude 22°21 Sud et à la longitude 40°21 Est, à la hauteur de 
Morombe (Madagascar). 
L'île a une origine corallienne, mais on ignore sur quoi repose 
ce calcaire, car aucun élément précorallien ne vient en affleure­
ment. La surface de l'île, insubmersible à l'exception de la plaine 
centrale, correspond à la partie supérieure de la dalle corallienne. 
On peut dire que l'île est plus ancienne que le Flandrien et sans 
doute peut-on la dater du Karambollien (Battistini, in Legendre, 
1966). 
La majeure partie des 20 kilomètres de côte (sans compter 
le lagon intérieur) est principalement constituée de lapiès de 
corail ancien formant une sorte de «falaise de corail mort» 
(Paulian, 1950). Les plages de sable ne constituent que 5 kilomè­
tres de côte. Cinq grandes unités géographiques peuvent être 
distinguées : 
- au Nord - Nord-Ouest, la plage «de la Station», proche des 
bâtiments météorologiques, longue de 650 mètres environ et large 
de 30 à 100 mètres ; 
- au Nord-Est, la «grande plage» longue de 2 900 mètres et 
dont la largeur varie de 30 à 140 mètres ; 
- à l'Ouest - Nord-Ouest, la plage de «la baie aux congres » 
de 350 mètres de long et de 70 à 150 mètres de largeur ; 
- au Sud-Ouest, deux plages : l'une, la plus au Nord, est large 
de 350 mètres (150 mètres de rochers se trouvant au milieu) pour 
une profondeur allant de 80 à 200 mètres ; l'autre, la plus au Sud, 
a 650 mètres de long et 100 à 250 mètres de large ; 
- des « taches de sable » (moins de 100 mètres de long) répar-
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ties çà et là le long de la côte ; les principales sont trois petites 
zones dans le lagon, deux autres encadrant la plage de la station, 
et une autre située plein Ouest. 
Aucune plage n'est constituée uniquement de sable : celles 
du Sud possèdent une levée de tempête constituée de blocs 
rocheux, de troncs d'arbres, de matériaux divers qui forment 
souvent pour les tortues des obstacles insurmontables qu'elles sont 
obligées de contourner. Les plages du Nord et du Nord-Est ont, 
par endroits, une épaisseur de sable faible ou nulle : des blocs 
de corail mort émergent, formant également une barrière 
infranchissable pour les tortues. En effet, celles-ci peuvent passer 
au-dessus d'un obstacle si leur tête arrive à le dépasser ; si, en 
levant au maximum la tête, elles le heurtent toujours, elles renon­
cent à le franchir et le contournent. 
Le sable constituant les plages peut être transporté par l'eau. 
Ainsi, en septembre 1973, une faible dépression accompagnée 
d'une houle dépressionnaire de direction Sud-Ouest - Nord-Est 
a décapé la plage de la Station ainsi que l'extrémité Ouest de la 
grande plage sur une hauteur de 20 à 30 cm ; le transport du sable 
sur le platier jm:qu'à l'entrée du lagon a mis à nu des rochers que 
les tortues ne pouva:ent plus franchir, de sorte que la plage de 
la station n'a plus été accessible que sur une longueur de 50 
mètres. Des tortues ne trouvant pas le passage sont allées pondre 
soit sur la tache de sable entre la plage de la Station et la grandP 
plage, soit sur la partie Ouest de cette dernière (dont l'extrémité 
s'est trouvée elle-même déplacée vers l'Est de 100 mètres envi­
ron). En décembre 1973, du sable avait été ramené sur la plage 
de la Station, tandis que l'extrémité Ouest de la grande plage 
n'étaî que très peu réalimentée en sable. 
II. - LES TORTUES FEMELLES ADULTES 
1. DONNÉES BIOMÉTRIQUES. 
Seuls quelques mâles ont pu être observés de près sur la 
plateforme de basse-mer, la marée descendante les avait surpris 
lors de l'accouplement (qui peut durer 6 heures d'après Booth & 
Peters, 1972), les partenaires étaient séparés et attendaient la 
marée montante dans un trou d'eau. Les caractères sexuels 
secondaires sont peu nombreux : la queue de la femelle est courte 
et ne dépasse pas en longueur les membres postérieurs, tandis 
que la queue du mâle est bien plus grosse, plus longue, dépassant 
nettement les nageoires postérieures ; le mâle possède sur chaque 
nageoire antérieure un ergot assez développé utilisé, lors de 
l'accouplement, pour s'accrocher à la partie antérieure de la cara­
pace de la femelle ; après l'accouplement, la femelle porte les 
traces des ergots du mâle, les « notches », qui sont deux entailles 
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TABLEAU 1 
Mensurations des tortues femelles adultes. 
a - LONGUEUR DE LA CARAPACE (L.C.) 
Localités 
Europa 
Héron Island (Austr.) 






























b - LARGEUR DE LA CARAPACE (l.c.) 
Localités Moyenne Minimum Maximum 
cm cm cm 
Europa 84,2 72,0 97,0 
Surinam 86,5 80,0 94,0 
Aden 66,8 35' 6 * 88,9 
Tromelin (O. Indien) 83 ,O · 73,0 97,0 
Glorieuses 82,0 75,0 9!,0 
Auteurs 
Ce travail 
Bus tard 1966 
Carr & Hirth 1962 
Carr & Hirth 1962 






Hirth & Carr 1970 
























c - LONGUEUR DU PLASTRON (L.P.) 
Moyenne Minimum Maximum J'.uteurs 
cm cm cm 
88,6 80,0 95 ,o· Ce travail 
89,0 81 ,C 100,0 Pritchard 1967 
71,6 38,1 86,4 Hirth & carr 1970 
d - POIDS (P.) 
Moyenne Minimum Maximum A.uteurs 
cm cm cm 
175 130 250 Ce travail 
180 Bus tard 1972 
241 Carr & Hirth 1962 
114 159 Parsons 1962 
171 120 225 Pritchard 1967 
e - LARGEUR DE Ll'. TETE ( 1. T.) 
Moyenne Minimum Maximum 
Jl.utuers 
cm cm cm 
13,9 12. 5 16 ,O Ce travail 
15,0 14,0 17,0 Pritchard 1967 
13, 7 9,0 18,0 Hir th & Carr 1970 
14,0 11,0 18,0 Vergonzanne ( Cornrn. 
pers.) 
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profondes pouvant atteindre 2,5 cm; la femelle possède aussi des 
ergots, mais de dimensions plus. faibles. 
La mensuration des femelles fut effectuée de nuit quand 
celles-ci venaient pondre sur les plages. Les mesures de longueur, 
de largeur de la carapace et de largeur de la têtdurent prises sur 






Figure 1. - Technique de mensuration des tortues d'après Hughes (1974 a) : 
a - Longueur de la carapace ; b - Largeur de la carapace ; c - Largeur de la tête. 
le plus favorable est celui où la femelle pond (immobilité totale) 
ou celui où elle creuse son trou de ponte ; au contraire, quand 
l'animal avance sur la plage, la présence de l'homme, la lumière 
ainsi que le contact du compas (particulièrement au cou et à la 
tête) font fuir l'animal ; le seul instant favorable est alors celui où 
la tortue s'immobilise pour reprendre sa respiration. Les mesures 
de la longueur du plastron et la pesée nécessitent que la tortue 
soit retournée sur le dos. Nos résultats sont indiqués dans le 
tableau I, le nombre d'individus mesurés fut de : 
- 294 pour la longueur de la carapace (L. C.), 
- 262 pour la largeur de la carapace (1. C.), 
39 pour la largeur de la tête (1. T.), 
16 pour la longueur du plastron (L. P.), 
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Figure 3. Largeur de la carapace de 262 femelles adultes d'Europa. 
La largeur des sutures entre les plaques de la carapace semble 
varier avec l'âge de l'individu : une tortue immature de 10 kg 
(L. C. = 44,5 cm) a une suture large de plusieurs mm ; elle est 
de 1 mm chez les tortues matures (tableau Il, tortue C 541) et 
devient nulle chez certaines grosses femelles (tortue C 552). La 
figure 4 (a, b, c, d) montre les relations existant entre les différents 
paramètres biométriques des 19 tortues citées dans le tableau Il, 
le coefficient de corrélation linéaire a été calculé ainsi que la pro­
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Figure 4. - Relation entre les différents paramètres biométriques 
des tortues adultes d'Europa : 
a - Relation poids (P) - longueur de la carapace (L.C.) ; 
b - Relation ·longueur (L.C.) - largeur de la carapace (l.C.) ; 
c - Relation poids (P) - longueur plus largeur de la carapace (L.C. + l.C.) ; 
d - Relation largeur de la suture (l.S.) - longueur de la carapace (L.C.). 
TABLEAU II 
Mesures individuelles de quelques tortues adultes d'Europa. 
N° bague 
Longueur de Large.ur de Longueur+ lar- Poids Largeur de 
la carapace la carapace geur de la ca- kg la suture 
cm cm rapace mm 
cm 
c 541 105,5 81 186,5 150 
c 524 111, 5 81 192,5 190 
c 529 110,5 92 202,5 170 0,50 
c 540 113 91,5 204,5 170 
c 542 108 83,5 191,5 150 0,50 
c 543 107 87,5 194,5 170 0,75 
c 544 100,5 80 180, 5 130 0,75 
c 545 112 87 199 240 0,25 
c 546 104 78 182 140 0,75 
c 552 115, 5 84,5 200 240 0 
c 554 113 90,5 203,5 250 O, 75 
c 559 104,5 85,5 190 140 
c 560 107 81,5 188,5 165 
c 859 107 83 190 140 
c 861 110 86,5 196,5 160 
c 862 111 91 202 150 
c 586 110,5 83 193,5 155 
c 575 106 83,5 189,5 155 0,50 
D 490 118,5 88 206,5 215 
moyenne 109,2 85,2 194,4 174 0,50 
Il existe donc une relation significative à 99 % entre ces dif­
férents paramètres, sauf pour la relation L. C. - Suture. 
Aucun critère d'âge n'est connu pour les tortues vertes 
adultes. Ces animaux étant poecilothermes, leur croissance 
devrait être continue, comme l'ont montré Carr & Goodman (1970) 
sur les tortues vertes de Costa-Rica dont la longueur de la carapac.:� 
augmente de 0,25 cm par an. Toutefois, d'après Bustard (1972), 
sur 11 tortues recapturées au moins quatre ans après leur baguage, 
9 n'ont montré aucun accroissement, une tortue a augmenté de 
1 cm et une autre de 2,5 cm. Carr & Goodman (1970) signalent 
également que certaines tortues adultes auraient une petite taille, 
d'autres une grande taille ; ils pensent que, une fois matures et 
leur premier voyage effectué sur la plage de reproduction, leur 
croi�sance deviendrait négligeable. 
Il se pourrait, à notre avis, que la largeur de la ligne de suture 
soit un critère de vieillissement ; ceci n'est encore qu'une hypo-
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TABLEAU III 
Relations entre les paramètres biométriques : 
coefficient de corrélation ( r) et probabilité de liaison ( p). 
Paramètres r p 
L.C. - p + 0,746 p 0,999 
L.C. - l.C. + 0,588 0,99 p 0,999 
L.C. + l.C. - P. + 0,651 0,99 p 0,999 
L.C. - Suture - 0,361 0,95 p 
thèse, mais pourrait expliquer l'absence de relation entre la 
largeur de la suture et la longueur de la carapace. 
On peut, en revanche, utiliser la longueur de la carapace et 
le poids (Tableau III) comme un critère d'âge entre la naissance 
et la maturité sexuelle. L'âge auquel la tortue atteint sa maturité 
sexuelle est cependant très controversé, allant de 4 à 6 ans selon 
Hendrickson (1958) à 13 ans selon Caldwell (1962). 
TABLEAU IV 
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Carr & Caldwell 1956 
Carr & Good�an 1970 
Bustard 1972 
Les tortues d'Europa ont donc des dimensions qui se situent 
dans la moyenne mondiale ; des résultats très proches ont été 
obtenus chez les tortues vertes du Surinam. Seuls quelques spéci­
mens de 240 et 250 kg ont un poids rarement rencontré ces der­
nières années, mais nettement inférieur au maximum de 1 000 
livres signalé par True (1884). Caldwell (1962) signale que la 
longueur minimale de la carapace des tortues matures est de 
89 cm ; ceci est vérifié à Europa. 
2. INTERVALLE DE TEMPS ENTRE DEUX PONTES ET NOMBRE DE PONTES
PAR FEMELLE. 
Les tortues vertes adultes effectuent leur migration de l'aire 
d'alimentation au lieu de reproduction tous les trois ans en 
moyenne (Harrison, 1956; Bustard, 1967; Carr & Carr, 1970). La 
technique de capture-recapture a montré en outre que les femelles 
viennent pondre plusieurs fois pendant une même saison de 
TABLEAU V 
Nombre de femelles recapturées moins de dix jours 
après leur marquage. 
Nombre de jours 2 3 4 5 6 7 8 9 
entre deux captures successives .. . 
Nombre de tortues ................. . 25 5 7 4 0 0 0 0 0 
reproduction. Deux tortues que nous disséqué lors de nos séjours 
à Europa présentaient des œufs prêts à être pondus, ainsi que des 
œufs en cours de développement. 
D'octobre 1973 à février 1974, 84 tortues ont été recapturées 
sur la grande plage de 1 à 73 jours après le marquage et 28 d'entre 
elles sont revenues pondre de 1 à 6 jours après (tableau V). Il 
s'agissait d'individus qui n'avaient pas pu le faire le jour du mar­
quage et sont revenus le lendemain ou les nuits suivantes. On 
peut estimer que 47 % des tortues viennent au moins deux fois 
à terre pour déposer une seule ponte et donc que 53 % des tortues 
réussissaient à déposer leurs œufs lors de leur première tentative. 
56 tortues sont revenues à terre de 10 à 73 jours après le marquage 
(fig. 5). La distribution des recaptures n'est pas régulière mais 
périodique, et ces recaptures peuvent se regrouper en classes 
(tableau VI). La première va de 10 à 15 jours après la première 
ponte, les classes suivantes ayant pour limites les multiples de 10 
et 15 jours. On s'aperçoit d'autre part que dans la première classe 
le maximum de recaptures fut effectué le 11• jour, ce phénomène 
se reproduisant dans les classes suivantes : 22< jour pour la 
classe 2, 36e jour pour la classe 3, tandis que les deux derniers 
jours de la classe 1 ne comportent que peu de recaptures, ce qui 
nous amène à considérer que les recaptures des 30e et 41e jours 













Recapture des tortues adultes 




3 20 1 
12 21 1 
1 22 3 
5 23 1 
2 25 2 
1 27 1 
Classe 4 Classe 5 
-
jour nombre jour nombre jour nombre 
30 1 41 3 63 1 
31 1 45 1 64 1 
33 2 46 1 68 1 
34 1 71 1 
35 2 73 1 
36 5 
37 1 
dant l'hypothèse de leur appartenance aux classes 2 et 3 ne doit 
pas être rejetée. La classe 1 correspond aux tortues revenant pon­
dre pour la deuxième fois, la classe 2 à celles revenant pour la 
troisième fois, la classe 3 à celles revenant pour la quatrième fois, 
la classe 4 à celles revenant pour la cinquième fois, et la classe 5 
à celles revenant à terre pour la sixième ou la septième fois ; 
le petit nombre d'observations et la dispersion des valeurs ne 
permettent pas, en effet, de distinguer ces deux pontes. Si nous 
supposons que l'intervalle de temps entre deux pontes est une 
variable aléatoire qui ne dépend pas du rang de la ponte et des 
intervalles de temps précédents, le temps moyen de la classe 2 
sera le double de celui de la classe 1, etc. ; et les variances satis­
font la même relation. Les calculs sont indiqués dans le tableau 
VII et il apparaît que notre hypothèse est très plausible. Nous 
pouvons alors calculer un intervalle de confiance sur la moyenne 
par pondération des moyennes des diverses classes. Celui-ci est 






Figure 5. - Recaptures de tortues femelles adultes sur la grande plage d'Europa, 
d'octobre 1973 à avril 1974. 
0,36, soit 11,27, pour la valeur la plus faible. La moyenne de temps 
entre deux pontes successives est donc de 12 ± 0,5 jours. 
Sur la grande plage, on a constaté une moyenne de 5 tortues 
par nuit de juin à octobre 1973. Vers le 15 octobre, il y eut un 
arrivage massif d'individus (30 tortues par nuit en moyenne) ; en 
décembre, le nombre de tortues par nuit oscilla de 40 à 55, ce qui 
correspond vraisemblablement aux tortues arrivées en octobre. 
Le 19 janvier, une centaine de tortues furent dénombrées, puis 75 
et 70 fin janvier. Début février, une cinquantaine de tortues vint 
à terre chaque nuit ; et fin mars - début avril on n'en dénombra 
plus qu'une quinzaine. L'on peut donc penser qu'il y eut deux arri-
nombre 
1 9 7 3 
Figure 6. - Nombre de traces de tortues venues à terre sur la plage de la station, 
de février 1973 à février 1974. 
- 433-
vages successifs A et B, l'un d'octobre à fin janvier (population A 
dont les dernières recaptures furent faites début février), l'autre 
de mi-janvier à fin mars (population B dont les dernières rccap­
tures furent effectuées début avril). Le temps passé pour la saison 
de ponte de la population A s'étendit donc sur 105 jour�, ce qui 
donne un nombre moyen de pontes de 105/12 = 9 ; et pour la 
population B : 75/12 = 6 pontes. Ce double arr:vage fut d'ailleurs 
constaté sur les différentes plages, mais de façon beaucoup plus 
atténuée. On peut donc se demander si ces deux populations ne sont 
pas d'origine géographique différente. Cette hypothèse est envisa­
geable, les deux populations arrivant avec trois mois de décalage 
sur l'aire de reproduction. Le facteur déclenchant la migration 
est-il le même pour les deux populations, agit-il simultanément et 
avec la même amplitude ? Si tel est bien le cas, le décalage dans le 
temps observé entre l'arrivée des deux populations s'expliquerait 
par une différence de durée du trajet migratoire. 
Bien que plusieurs centaines de tortues aient été «baguées» 
les années précédentes à Europa, aucune bague ne fut retrouvée 
par nous ; cependant plusieurs tortues présentaient une déchirure 
à l'emplacement où l'on pose habituellement les marques, ce qui 
suggère une perte de ces dernières. Quatre tortues marquées à 
Europa furent cependant retrouvées sur les côtes malgaches, dont 






197 3 1974 
Figure 7. - Variation du nombre de tortues de février 1973 à février 1974 
0 : plage de la station � : plage de la baie aux congres 
D : grande plage * : p�ages du Sud. 
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3. DÉNOMBREMENT DES TORTUES FEMELLES ADULTES. 
Les tortues viennent pondre toute l'année à Europa, mais leur 
nombre varie considérablement selon la saison et en fonction de 
certains facteurs météorologiques, lors de la même période. 
Les femelles abordent la plage de nuit, à marée haute ; puis, 
la ponte effectuée ou non, elles retournent à l'eau au lever du 
soleil au plus tard, à moins que la ponte n'ait commencée. Chaque 
matin j'ai compté les traces des tortues venues durant la nuit sur 
la plage de la Station ; elles ont été dénombrées au minimum deux 





1 9 7 3 1 9 7 4 
Figure 8. - Dénombrement des tortues adultes sur la grande plage, 
d'octobre 1973 à avril 1974 : en trait plein, nombre de tortues observées; 
en tireté, estimation de la population A ; en tireté et pointillé (-. - . - .), 
estimation de la population B ; en pointillé, estimation du nombre de tortues 
n'appartenant ni à la population A ni à la population B. 
En février 1973, 5 tortues par nuit vinrent pondre sur la plage 
de la Station (fig. 7). Ce nombre diminua de mars (1 à 2 tortues) 
à mi-septembre. En fin septembre et octobre, le nombre de tortues 
augmenta ensuite pour atteindre son maximum de décembre à 
février suivant les plages. En février 1974, une diminution d'acti­
vité fut constatée partout, sauf sur les plages situées au Sud de 
l'île. Il existe donc une saison (été austral) où la reproduction est 
très importante ; la même chose a été constatée en Australie (23° 
Sud) (Carr, 1952). L'attirance respective des différentes plages a 
varié au cours de l'année : pendant l'été austral, la grande plage 
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nombre 













Figure 9. - Influence de la lune et de la nébulosité sur le nombre de tortues 
venues à terre sur la plage de la station, de décembre 1973 à février 1974 
a - Nombre de tortues venues à terre : moyenne = 8,1 tortues ; 
b - Nombre de tortues et cycle lunaire. La courbe représente l'inverse 
de l'éclairement lunaire ; 
c - Nébulosité en octa. 
et la plage de « la baie aux congres » ont été les plus fréquentées 
par les tortues. 
Des variations du simple au double (ou plus importantes 
encore) du nombre de femelles se manifestent quelquefois pour 
des nuits ou des semaines successives. Les tortues semblent 
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influencées par des facteurs périodiques (cycle lunaire) ou jour­
naliers (nébulosité) ; l'action de ces facteurs fut particulièrement 
nette sur la plage de la Station entre décembre 1973 et février 1974. 
L'influence de la lune est peut-être double : directe par l'éclaire­
ment et indirecte par la hauteur de la marée. 
Le nombre moyen de tortues venant à terre de décembre 1973 
à février 1974 fut de 8,1 tortues par nuit sur la plage de la Station. 
Du 21 décembre au 4 janvier, la moyenne fut de 10,3 tortues, donc 
très supérieure à la moyenne générale ; pendant les deux semaines 
suivantes (du 5 au 19 janvier), en revanche, elle fut seulement 
de 6,6 individus, donc inférieure à la moyenne générale ; du 
20 janvier au 3 février, elle remonta à 9,3 ; au-delà de cette date, 
elle redescendit à 5,4. Ces variations régulières (cycle d'un mois 
environ) et importantes (presque du simple au double) peuvent 
être liées à l'éclairement lunaire : celui-ci est, en effet, maximal 
lors de la pleine lune et minimal deux semaines plus tard. Il existe 
une relation entre les courbes de l'inverse de l'éclairement et 
l'abondance des tortues (fig. 9 a et b), avec un décalage de quatre 
ou cinq jours, les tortues réagissant avec un léger retard. Le 
minimum de venues à terre eut lieu pendant la pleine lune, le 
maximum pendant la période où l'éclairement redevint faible. 
Hughes (1974 b) signale cependant que l'influence de la lune 
semble nulle sur la venue à terre de la Tortue caouanne Caretta 
caretta. 
L'influence de la marée est négligeable du fait que, pendant 
la durée de révolution de la lune, se produisent deux cycles de 
marée ; mais elle joue sur l'horaire journalier des venues à terre 
des femelles. 
Certaines nuits, on observe un grand nombre de pontes (par 
exemple : 20 tortues dans la nuit du 7 au 8 janvier 1974, maximum 
constaté pendant l'année) dans une période où il devrait y avoir 
un minimum de tortues (pleine lune le 8 janvier). De tels 
maximums correspondent à une nébulosité élevée : le 7 janvier 
au soir, elle fut de 7 actas (plus des trois quarts du ciel sont cou­
verts), valeur qui ne fut pas atteinte les soirs précédents. De 
même, les nuits où le ciel est complètement couvert (8 actas), un 
nombre élevé de tortues est venu à terre (nuit du 26 au 27 décem­
bre : 13 tortues). 
La correspondance entre les deux phénomènes n'est toutefois 
pas parfaite : 
- un nombre assez élevé de tortues fut relevé en période de 
pleine lune quand le ciel était peu couvert : par exemple pendant 
la nuit du 10 au 11 février, 13 tortues avec une nébulosité de 
3 actas ; 
- un nombre relativement faible de tortues fut consaté en 
période de pleine lune quand la nébulosité était élevée : dans la 
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Classe 3 : a les recaptures du 41 • jour ne sont pas comprises 
b avec les recaptures du 41 • jour 
Classe 4 : a avec les recaptures du 41 • jour 
b : sans les recaptures du 41 • jour 
Classe 5 : a : avec toutes les recaptures au-delà du 63• jour 
b : non compris la recapture du 73• jour 
c : non compris les recaptures des 71 • et 73• jours 
Classe 6 : a : recapture du 73• jour 











la nébulosité était pourtant de 7 octas le 29 au soir et de 6 octas 
le 30 au matin. 
Une évaluation du stock de femelles adultes peut être tentée, 
bien que le nombre exact de tortues venues à Europa soit inconnu 
puisque toutes les femelles ne peuvent pas être dénombrées toutes 
les nuits sur toutes les plages et qu'aucune observation n'a été 
faite pendant quatre mois. Le nombre de traces par nuit sur la 
plage de la Station étant, en effet, connu (1 567), ainsi que l'impor­
tance relative des autres plages (donnée par le nombre de tortues 
venues sur la plage de la station pendant la même durée) l'on 
peut estimer le nombre total de traces pour l'ensemble de l'île 
(soit 14 760, tableau VIII). Mais puisque 43 % des tortues viennent
plusieurs nuits à terre pour ne pondre qu'une seule fois (56 % 
selon Hughes, 1974 a) à une tortue ayant réellement pondu cor­
respondent donc 1,43 traces. Par ailleurs, chaque tortue revient en 
moyenne pondre tous les douze jours et ceci de 6 à 9 fois (7 fois 
en moyenne) par saison. Une estimation du nombre de tortues 
pendant la période considérée peut donc être tentée de la façon 
suivante : 
Nombre de tortues = 14 760/1,43 X 7, ce qui donne 1 500 tor­
tues pour la période de 13 mois allant de février 1973 à février 
1974, et 1 300 tortues pour une année. Ce nombre ne correspond 
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Estimation du nombre de traces de tortues femelles adultes 
de février 1973 à février 1974. 
la station Coefficient des autres plages 
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pas à la population liée à l'île Europa : seules les femelles sont 
dénombrées, or il semble que les femelles soient deux fois plus 
nombreuses que les mâles (Hughes, 1974 a) ; par ailleurs, les 
femelles ne viennent sur l'aire de reproduction que tous les trois 
ans (Harrisson, 1958; Hendrickson, 1958 ; Carr & Ogren, 1960). 
La population liée à Europa pourrait donc être estimée à 
- Femelles : 1 300 X 3 = 3 900 
- Mâles : 3 900 / 2 = 1 950 
soit au total près de 6 000 tortues adultes. Hughes (1974 b) a 
estimé à 710 le nombre moyen de femelles par nuit pour toutes 
les plages de l'île en novembre et décembre 1970, et à 4 374 le nom­
bre de femelles ayant pondu pendant cette période ; en 1973, pour 
les mêmes mois, nous n'avons compté que 75 tortues par nuit, 
soit 900 femelles, donc de 5 à 8 fois moins d'individus. Cette 
différence considérable peut venir soit d'une surestimation faite 
par Hughes, ce qui est peu probable, soit plutôt d'une diminution 
réelle du nombre de tortues entre 1970 et 1973. 
4. COMPORTEMENT DE PONTE.
Les tortues adultes viennent à terre uniquement pour pondre, 
encore que certaines femelles puissent venir sur la plage, en plein 
jour, pour échapper aux mâles trop agressifs (Bustard, 1972) ; ce 
comportement n'a toutefois pas été observé à Europa. La ponte 
de Chelonia mydas a été décrite par de nombreux auteurs : Peters 
(1957), Hendrickson (1958), Bustard & Greenham (1969). Le cycle 
complet de ponte tel qu'il a été observé à Europa se divise en 
neuf phases : approche de la plage, ascension de la plage, recher-
TABLEAU IX 
Proportion de tortues montant le soir et le matin. 
J (H - 3) indique le jour où la marée haute a lieu trois heures 
avant la tombée de la nuit, etc. 
Jour % de Tortues le % èe Tortuesle 
soir matin 
J (H-3) 0 100 
J (H-2) 10 90 
J (H-1) 30 7C 
J (H 0) 50 50 
J (H+l} 70 30 
J (H+2} 90 10 
J (H+3} 100 0 
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Figure 10. - Profil de la plage de la station, d'après Hughes (1974 a). 
che d'un lieu de nidification, creusement de la cavité corporelle, 
creusement du nid de ponte, ponte, fermeture du nid, remplissage 
de la cavité corporelle, retour à l'eau. 
Approche de la plage. Au coucher du soleil, les tortues se 
rapprochent de l'île, mais la présence d'une plateforme coral­
lienne (corail mort le plus souvent) de basse-mer tout autour de 
l'île, découverte seulement à marée basse des moyennes et grandes 
marées, les empêche d'approcher de la côte. Une fois arrivées à 
quelques mètres de la plage, elles attendent le plus souvent la 
marée haute pour aller à terre. Parfois, deux marées hautes (une 
en fin d'après-midi et l'autre le lendemain matin) se produisent 
dans une même nuit ; les tortues se divisent alors en deux grou­
pes qui atterrissent l'un le soir, l'autre le lendemain matin 
(tableau IX). Pendant leur attente avant d'accoster, la tête des 
tortues émerge plus fréquemment que pendant la journée; leur 
sensibilité à tout stimulus externe est alors très grande et le 
moindre dérangement (éclairage) provoque un comportement de 
fuite caractérisé par une nage à grande vitesse. 
Ascension de la plage. La tortue sortant de l'eau avance avec 
beaucoup de difficulté sur le sable. Le but de l'ascension est d'arri­
ver dans une zone située au-dessus du niveau de marée haute des 
grandes marées, car les œufs ne se développent pas s'ils sont 
inondés. Si la tortue n'arrive pas à atteindre cette zone (rencontre 
d'obstacles insurmontables tels que rochers, troncs d'arbres), elle 
retourne à l'eau sans pondre. Cependant plusieurs pontes ont été 
trouvées en de tels endroits défavorables. Quelquefois, des traces 
indiquent que la tortue a commencé à creuser très superficielle-
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ment. Deux comportements ont alors été constatés : tantôt la 
femelle continue de progresser directement vers le sommet de la 
plage, tantôt elle retourne à l'eau (cas le plus fréquent) et longe la 
côte. Une femelle par exemple a creusé superficiellement en trois 
endroits différents sur 200 mètres, posant souvent la tête dans le 
trou, tout en longeant le niveau de l'eau avant de monter au-dessus 
du niveau des plus hautes eaux. Dans de telles circonstances on 
pourrait penser à un « goûtage » du sable, mais il ne semble pas 
que ce soit la texture de celui-ci qui soit examinée, car elle n'est pas 
uniforme sur la plage : de nombreux éléments grossiers se trou­
vent, en effet, dans la zone battue par les marées, tandis que la 
zone supra-littorale est constituée d'éléments plus fins. 
Recherche d'un lieu de nidification. Ayant dépassé le niveau 
des plus hautes eaux, la femelle se trouve sur la zone de ponte. 
La végétation peut y être absente ou présente (herbacée, arbustive 
ou arborescente). Cette zone <le plage est couverte de très nom­
breux trous de ponte ou de traces d'essais infructueux. 
Creusement de la cavité corporelle. La tortue creuse ensuite 
le trou corporel avec ses membres antérieurs, en avançant très 
lentement, et en prenant une position caractéristique, la tête suré­
levée. La profondeur du trou corporel est de 40 à 60 cm, soit à peu 
près la hauteur de l'animal. Dans le cas où la femelle rencontre 
une racine importante, ou un bloc de rocher, le trou est abandonné 
et la tortue recommence à en creuser un autre dans les environs. 
Creusement du nid de ponte. Les membres antérieurs sont 
enfoncés dans le sable et, alternativement, les postérieurs creu­
sent une nouvelle cavité, jusqu'à 80 cm de profondeur environ. 
Bien qu'à chaque mouvement les membres frôlent la paroi de la 
cavité, les éboulements sont très rares. Si la tortue rencontre une 
pierre ou une racine qu'elle ne peut retirer, elle abandonne le 
creusement du nid et recommence un peu plus loin, même si la 
cavité était suffisamment grande pour contenir la ponte. Une 
tortue a ainsi creusé sans pondre, 11 cavités en une nuit, dont 8 
jusqu'au niveau du nid de ponte, un obstacle s'étant révélé à 
chaque tentative. 
Ponte. Les membres postérieurs sont maintenus dans l'axe du 
corps, au-dessus de la queue qu'ils recouvrent, rendant toute 
observation difficile. Les œufs sont pondus isolément ou par deux 
et quelquefois par trois ; du mucus tombe du cloaque. La ponte 
dure une vingtaine de minutes et le nid est alors presque 
complètement rempli d'œufs. 
Fermeture du nid. Les membres postérieurs repoussent alter­
nativement le sable dans le nid et le tassent. 
Remplissage du trou corporel. Les membres antérieurs entrent 
alors en action en envoyant du sable derrière l'animal qui avance 
très lentement et laisse derrière lui une zone typique de sahle et 
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de débris peu tassés ; la zone ainsi fouillée varie de 3 à 15 mètres 
de long. 
Retour a l'eau. La tortue progresse à peu près à la même 
vitesse que lors de l'ascension de la plage, la pente favorisant 
pourtant son retour à la mer. Les pauses sont ou plus longues ou 
plus fréquentes. De nombreux individus repartant à marée basse, 
ils ont alors quelques centaines de mètres à parcourir sur la plate­
forme de basse-mer. Parfois, une tortue trop épuisée pour rega­
gner l'eau profonde s'arrête dans une mare et y attend la marée 
haute ; certaines meurent dans la journée, quand la température 
est élevée et la mare peu profonde. L'orientation des femelles 
pour le retour à l'eau est identique à celle des petites tortues. Le 
temps total passé à terre pour une ponte varie de 2 à 4 heures, 
suivant la réussite ou l'échec à la première tentative, et selon la 
distance à parcourir entre le lieu d'accostage et la zone de ponte 
(10 à 250 m). 
5. LES ŒUFS. 
Les œufs ressemblent à des balles de ping-pong par leur 
forme sphérique et leur couleur d'un blanc pur ; le diamètre est 
de 35 à 50 mm (moyenne 42,3 mm) (fig. 11) ; Hughes (1974 a) 
l'estime à 44,7 mm en moyenne. Le poids est de 40 à 50 g, la 




37 38 42 43 diamètre 
Figure 11. - Distribution des fréquences des diamètres (en mm) 
de 137 œufs d'une ponte. 
voués à la destruction, car pondus en dessous du niveau des plus 
hautes eaux, ont été ouverts et les œufs transplantés. 
Transplantation des nids. Le transfert des œufs s'est fait de 
préférence dans les douze heures suivant la ponte ; si les œufs 
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sont transplantés de jour, il ne faut pas les exposer au soleil. La 
ponte fut enterrée dans un emplacement situé au-dessus du niveau 
de la marée la plus haute pouvant se produire au cours des mois 
suivants et dans un lieu où leur éclosion pouvait être rapidement 
repérée. Il fallut aussi prendre la précaution de protéger les nids 
d'une éventuelle destruction par les prédateurs diurnes (princi­
palement les oiseaux) et nocturnes (rats et pagures) et contre leur 
déterrage par une femelle cherchant à pondre. Les œufs furent 
enterrés par 50 cm de profondeur et à 30 cm d'un grillage entou­
rant le nid artificiel. 
Durée d'incubation. D'une ponte enterrée en février 1973, les 
jeunes ont émergé 58 jours après. En revanche, la durée d'incuba­
tion pour cinq pontes enterrées en juin (de 85 à 99 jours) a été 
nettement supérieure à celles constatées par ailleurs dans le 
monde, soit de 50 à 60 jours en moyenne (Balasingham, 1967; 
Harrisson, 1961, 1962 ; Hendrickson, 1958). Certains facteurs cli­
matiques sont probablement responsables de cette durée anorma­
lement longue : la durée d'ensoleillement et la température en 
cette saison (hiver austral) sont, en effet, les plus faibles de 
l'année ; de plus, les pontes se trouvaient à l'ombre pendant la 
matinée. Bustard & Greenham (1968) ont montré en laboratoire 
que la durée d'incubation des œufs de Tortue verte dépendait de 
la température : des œufs placés à 30° mettaient 55 jours pour 
éclore tandis que des œufs placés à 27° demandaient plus de 
80 jours pour le faire. Dans la nature, Bustard (1972) a également 
constaté que la durée maximale d'incubation pouvait être supé­
rieure à 90 jours. 
Réussite d'émergence. On trouve, dans chaque nid fouillé 
après l'émergence, des coquilles vides, des œufs non fécondés ou 
non développés (l'embryon n'est pas visible à l'œil nu), des œufs 
fécondés dont l'embryon est mort au cours du développement, de 
jeunes tortues mortes après l'éclosion, avant de parvenir au-des­
sus du sable, et des jeunes tortues vivantes qui ne sont pas encore 
parvenues en surface. Les résultats varient considérablement 
entre les nids naturels et les nids transplantés : malgré les précau­
tions prises pendant le transfert des œufs, les pertes sont de trois 
à cinq fois supérieures dans les nids transplantés, 54 % seulement 
des œufs donnant des jeunes qui arrivent à la surface contre 84 % 
pour les nids naturels (tableaux X a et b, XI). Bien que des résul­
tats voisins aient été obtenus à Heron Island, les réussites d'émer­
gence à l'île Europa sont bien plus élevées que dans les autres 
régions du monde pour les nids naturels : 54 % à Ascension Island 
(Carr & Hirth, 1962) et 55 % en Australie (Moorhouse, 1933). 
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TABLEAU Xa 
Réussite d'émergence de quelques pontes nids naturels. 
N ° de la ponte 2 3 4 5 Total 
Oeufs pondus 142 91 135 111 199 678 100 
Oeufs non fécondés 
ou non développés 3 2 4 9 22 3,2 
Oeufs fertiles 
non éclos 9 8 8 34 5,0 
Oeufs éclos 130 86 123 101 182 622 91,8 
Jeunes morts 
dans le nid 0 0 0 0 19 19 2,8 
Jeunes vivants 
dans le nid 29 0 3 0 33 4,8 
Jeunes émergeant 101 86 122 98 163 570 84,2 
% de fertilité 98 98 97 96 96 96,8 
% de succès à 
l'éclosion 92 96 91 �o 92 91,8 
% de succès à 
l'émergence 71 96 90 88 82 84,2 
TABLEAU Xb 
Réussite d'émergence de quelques pontes : nids transplantés. 
N° de la ponte 2 3 4 5 6 Total % 
Oeufs pondus 116 115 128 114 126 154 753 100 
Oeufs non fécondés 
ou non développés 26 2 16 20 7 72 9,6 
Oeufs fertiles 
non éclos 0 14 43 61 38 31 187 24,8 
Oeufs éclos 90 99 69 52 68 116 492 65,6 
Jeunes morts 
dans le nid 0 19 11 14 22 72 9,6 
Jeunes vivants 
dans le nid 15 0 0 0 0 0 15 1,9 
Jeunes émergeant 75 80 63 41 54 94 407 54,1 
% de fertilité 78 98 88 99 84 95 90, 4 
% de succès à 
l'éclosion 77 86 54 46 53 75 65,6 
% de succès à 
l'émergence 65 70 49 26 42 61 54,1 
Durée d'incuba-
tien (jours) 58 96 93 88 85 96 
à à à à à 
99 98 96 93 99 
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TABLEAU XI 
Comparaison des réussites d'émergence à Europa et à Heron Island 
(ces derniers chiffres d'après Bustard, 1972). 
EUROPA HERON ISLAND 
Nid Nid nid nid 
naturel transpl. naturel transpl. 
Oeufs pondus 100 100 100 100 
Oeufs non fécon-
dés ou non déve-
loppés 3,2 9,6 7 à 9 16 à 21 
Oeufs fertiles 
non éclos 5,0 24,8 2,2 à 4,2 3,3 à 11,6 
Jeunes morts 
dans le nid 2,8 9·, 6 
Jeunes vivants 
dans le nid 4,8 1,9 
Réussite 
d'émergence 84,2 54,1 88 52 à 67 
III. -- LES TORTUES A L'ECLOSION 
1. - ECLOSION ET 1-:MERGENCE. 
1. Eclosion. 
Nous avons vu que les jeunes tortues sortaient de l'œuf après 
deux mois d'incubation environ. Cette éclosion n'est pas totale­
ment synchronisée : la plupart des œufs éclosent en quelques 
heures, mais quelques jeunes peuvent émerger avec quelques jours 
d'avance ou de retard sur les autres. Chaque jeune tortue qui 
émerge augmente l'espace libre dans le nid. 
La ponte se trouve normalement à une profondeur d'environ 
80 cm, mais d'autres femelles viennent parfois pondre dans la 
même zone, ce qui a parfois pour effet d'en modifier la position, 
voire de déterrer les œufs ou du moins de les rapprocher de la 
surface. Plusieurs nids ont ainsi été trouvés à des profondeurs 
inhabituelles (par exemple un nid à - 5 cm et un autre à - 40 cm). 
Le déplacement vertical qui mènera les petites tortues à la sur­
face constitue une véritable migration vers le haut : d'après Carr 
(1967), les tortues au sommet font s'écrouler le toit de la « cham-
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bre à œufs », d'autres font s'abattre les parois et celles du fond 
tassent le sable et, par leurs mouvements, excitent les individus 
situés au-dessus. Ainsi le plancher s'élève et la « bulle » remplie 
de petites tortues est transportée vers la surface. 
Parfois, en creusant les «cuvettes» d'émergence, nous avons 
trouvé de jeunes tortues mortes en groupes de 2, 3, 4 ou 5. Elles 
présentaient toujours la même disposition, «debout» la tête 
dirigée vers le haut et empilées les unes sur les autres. Il est pro­
bable que de tels groupes étaient trop peu nombreux pour parvenir 
jusqu'à la surface. 
2. Emergence.
Le travail collectif s'arrête à quelques centimètres (1 à 5) de 
la surface, ce qui, très souvent, entraîne la formation d'un cratère 
de quelques centimètres de diamètre qui révèle ainsi, à faible 
profondeur, la présence d'une centaine de petites tortues. 
La sortie à la surface du sable est liée à la température : la 
plupart des émergences (fig. 12) se font à des températures inf é­
rieures à 28,8° (l'abri météorologique se trouve sur la même 
plage). Cette température semble constituer un véritable seuil 
d'inhibition thermique, au-delà duquel il ne se produit plus qu'un 





Figure 12. - Influence de la température sur les émergences des jeunes tortues. 
trouvant sous le couvert de la végétation (Casuarina equisetifolia 
et Pemphis acidula) où la température est plus basse que sur le 
sable nu. Le seuil thermique est dépassé presque tous les jours 
en été (principale saison de ponte et d'éclosion) ; c'est ainsi que 
l'on assiste en fin d'après-midi à un rush de milliers de petites 
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tortues vers la mer ; les émergences se succèdent toute la nuit 
jusqu'à ce que la température dépasse à nouveau 28,8° le lende­
main matin. L'explication biologique formulée par Bustard (1970) 
est que les petites tortues, dont la couleur de la carapace est som­
bre, ne supporteraient pas l'élévation de température pendant le 
parcours du lieu d'éclosion à l'eau (parcours qui peut dépasser 
250 mètres sur les plages du Sud) et succomberaient sur place. 
Quelques secondes après leur émergence, presque toutes les 
jeunes tortues se dirigent directement vers la mer (Fig. 17). Selon 
Limpus (1971) et Mrosovsky (1967 et 1970) la brillance de l'horizon 
(plus élevée au-dessus de la mer que du côté de la terre) et son 
aspect généralement plus dégagé du côté du large leur servent de 
repère. Quelques constatations confirmant cette hypothèse ont été 
faites à Europa : 
- en éclairant, la nuit, avec une lampe assez puissante, des 
jeunes tortues se dirigeant vers la mer, de nombreux individus 
se détournent de cette direction pour venir vers la source lumi­
neuse, et même ressortent de l'eau pour s'approcher de la lumière 
sur la plage ; 
- une tortue aveuglée se dirige dans n'importe quelle direc­
tion, avec de brusques écarts ; 
- quand une partie de l'horizon au-dessus de la mer est 
obscurcie par des nuages, les petites tortues se dirigent vers la 
zone de ciel dégagée, n'allant pas directement dans la direction 
du rivage mais augmentant considérablement leur parcours sur 
la plage. 
3. Nombre de jeunes tortues émergeant par ponte. 
Sur 307 éclosions recensées au mois de mars 1973, 76 ont 
eu lieu de jour (25 %) et 231 de nuit. Parfois dans un cratère âgé, 
une tête émerge, signalant ainsi une ou plusieurs petites tortues 
retardataires qui ont réussi à gagner cependant la surface. 
De 1 à 202 jeunes tortues par ponte ont été dénombrées pour 
181 émergences examinées, soit un total de 14 598 individus 
(fig. 13). Cette figure montre nettement la superposition de deux 
courbes : l'une correspondant à l'émergence principale, l'autre 
aux animaux en retard ; la partie commune de ces deux courbes 
se situe pour des effctifs de 25 à 35 tortues. Dans les 119 émer­
gences principales, la moyenne est de 122,7 jeunes, à laquelle il 
faut ajouter la moyenne des retardataires (2,2 jeunes). Le nombre 











Figure 13. - Distribution des fréquences du nombre de jeunes tortues 
par émergence. 
4. Comportement des jeunes en captivité. 
Plusieurs dizaines de milliers de petites tortues émergeant de 
jour ont été soustraites aux oiseaux prédateurs. Mises dans des 
bacs, elles nagèrent sans interruption pendant trois jours et trois 
nuits sans s'alimenter. Puis elles cessèrent pratiquement toute 
activité, soit en prenant une position de repos caractéristique en 
surface (nageoires antérieures repliées) soit en restant au fond du 
bac d'où elles remontaient respirer à la surface à des intervalles 
allant de 30 secondes à 4 minutes. Elles acceptèrent alors la 
nourriture carnée, viande et poissons maigres, tandis que les ali­
ments gras étaient le plus souvent refusés. 
2. - MENSURATIONS DES JEUNES TORTUES A L'ÉMERGENCE. 
Les mesures effectuées sur les petites tortues furent les mêmes 
que celles prises sur les adultes : poids, longueur de la carapace, 
largeur de la tête. 
Poids. Le poids a été mesuré soit globalement pour les indi­
vidus d'une même émergence, soit individuellement. Les petites 
tortues furent pesées (poids à la capture) dans les minutes qui 
suivirent l'émergence, puis mises dans un bac contenant de l'eau 
de mer, repesées 24 heures après et relâchées la nuit suivante dans 
la mer. Le poids à la capture fut de 26,0 g en moyenne pour 14 788 
individus pesés en 80 lots (fig. 14). Le poids après 24 heures fut en 
moyenne de 25,4 g par tortue pour 11 376 individus pesés, soit 
un peu moins que le poids à la capture. La perte de poids due à la 
dépense énergétique de nage incessante n'est pas totalement com­
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Distribution du poids individuel à l'émergence 
de 131 jeunes tortues. 
des jeunes a été déterminé sur 245 tortues provenant de quatre 
pontes différentes (fig. 15, tableau XII d) il fut en moyenne de 
27,6 g. Hughes (1974 a) avait trouvé 22,85 g pour 50 tortues. Avant 
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que les petites tortues soient relâchées dans la mer, elles furent 
marquées en enlevant une écaille marginale à l'emporte-pièce 










Figure 16. - Distribution de la longueur de la carapace à l'émergence 
de 131 jeunes tortues. 
La longueur moyenne de la carapace fut de 50,9 mm (fig. 16, 
tableau XII a). Des valeurs supérieures n'ont été relevées qu'à 
l'île Ascension : 51,7 mm (Carr & Hirth, 1962). Hughes n'avait 
trouvé en 1970 que 48,5 mm pour 50 mesures. 
Les 244 mesures de la largeur de la carapace prises sur trois 
lots différents donnèrent une valeur moyenne de 42,2 mm
(tableau XII b), les 50 individus mesurés par Hughes en 1970 
avaient une largeur moyenne de 39,9 mm.
Tous les individus mesurés (160) avaient la même largeur de 
tête : 16 mm, soit une valeur très proche de celle trouvée par 
Hughes (1974, a) : 15,9 mm.
3. ESTIMATION DU NOMBRE DE JEUNES TORTUES ÉCLOSES. 
De la même manière que pour les adultes, on peut estimer le 
nombre total de jeunes éclos pendant l'année à Europa, ainsi que 
le nombre d'œufs pondus. 
Le nombre moyen de jeunes par éclosion fut de 125. Le nom­





Figure 17. - L'émergence des jeunes tortues : en A, les premières tortues 
sortent du sable ; B, la même émergence 30 secondes après ; C, la même émergence 
deux minutes après le schéma précédent. Calques après photographies. 
1,43 traces pour une ponte. L'estimation du nombre de jeunes 
éclos de février 1973àfévrier1974 est donc de : N = 125 X 14 760/ 
1,43, soit 1,3 million pour 13 mois et 1,1 million pour une année 
- ce qui correspond à près de 900 jeunes par femelle et par saison 
de reproduction. 
Les 125 jeunes qui émergent représentant 84 % des œufs pon­
dus, la taille moyenne d'une ponte est donc voisine de 147 œufs 
(Hughes, 1974 a, l'estime à 152). Le nombre total d'œufs pondus 
peut ainsi être estimé à 1,5 million, ce qui correspond à plus de 
1 000 œufs par saison de reproduction et par femelle, soit près 
de 50 kg d'œufs. 
IV. -PREDATION ET SURVIE
Les tortues vertes sont des animaux pacifiques et assez 
placides, peu adaptés à faire face aux nombreux dangers qui les 
menacent : 
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- les œufs ne sont protégés que par l'épaisseur du sable ; 
- les jeunes qui émergent n'ont aucune défense contre les 
prédateurs terrestres pendant leur bref parcours du lieu d'émer­
gence à l'eau. Une fois dans l'eau, les tortues n'ont d'autre moyen 
que la fuite pour échapper à un prédateur ; 
- les grosses tortues, en revanche, ont une armature osseuse 
importante dans d'autres régions du monde, est nulle. Les seules 
1. PRÉDATION. 
1. Les œufs.
Les pontes subissent assez peu de pertes à Europa, en raison 
principalement de l'absence de prédateurs fouisseurs tels que les 
porcs sauvages. L'île étant déserte, la prédation humaine, si 
importante dans d'autres régions du monde, est nulle. Les seules 
pertes à signaler sont dues à des tortues adultes qui, désirant pon­
dre, déterrent une ponte antérieure au même endroit (trois cas 
constatés seulement) et aussi à des femelles qui pondent dans la 
zone inondable de la plage à marée haute ; les pontes sont alors 
noyées et les œufs ne se développent pas. 
2. Les jeunes tortues.
Si un grand nombre de petites tortues émergent, fort peu 
ont la vie sauve. 
Les jeunes qui éclosent de jour (25 % des éclosions en été) 
sont détruits, principalement par des oiseaux : 
a) Les Frégates : Plusieurs milliers de Fregata minor et quel­
ques Fregata ariel ont un comportement de prédation caractéris­
tique lors de la pleine saison d'émergence (novembre à mars). Des 
«guetteurs» survolent les plages à basse altitude (30 m environ), 
chacun patrouillant le long d'une zone de 200 à 300 mètres, tandis 
que des centaines d'oiseaux planent à quelques centaines de mètres 
d'altitude. Quand un «guetteur» plonge sur la plage pour se repaî­
tre de petites tortues, une centaine de frégates le suivent aussitôt 
et le carnage commence. Plus de 99 % des jeunes tortues sont ainsi 
détruites en été. En dehors de cette saison, les Frégates ne sur­
veillent pas les plages, mais leur pression de prédation se fait 
cependant sentir, quoique plus faiblement (de 20 à 50 % de jeunes 
tortues capturées) du fait que des éclosions entières leur échap­
pent. 
b) Les Corbeaux-pies (Corvus albus) capturent quelques 
petites tortues, mais vu la rareté de ces oiseaux sur l'île (une cin­
quantaine), la prédation est négligeable par rapport à celle des 
Frégates. 
c) Les Tourne-pierre ( Arenaria interpres) retournent parfois 
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les petites tortues ; trop petits pour les avaler, ils picorent la 
cicatrice du cordon ombilical et les vident littéralement de leur 
chair. Cete prédation est cependant négligeable (2 cas constatés). 
Les tortues qui éclosent de nuit sont rarement attaquées par 
les oiseaux : les Frégates n'arrivent à les repérer que lors de la 
pleine lune quand le ciel est dégagé. De 5 à 10 % des individus 
éclos ces nuits-là sont détruits. En revanche, d'autres prédateurs 
sont actifs pendant la nuit : 
TABLEAU Xlla 















a - LONGTJEUR DE LA CARAPl\CE 
MoyeP..ne Minimum Maximum 
mm mm rrm 
50,9 35 54 
49,7 46,0 56,0 
51,7 49,1 55,0 
46,9 44 ,0 48,4 
50,1 
49,2 41 53 
b - Ll\F'GEU!l. DE LA CARAPACE 
.Moyenne Minimum Maximum 
mm mm mm 
42,2 35 45 
38,5 35 ;o 48,2 
41,6 38,0 48,0 
33,5 31,2 37,5 
40,6 




Carr & Hirth 1962 
Carr & Jlirth 1962 
Hirth & Carr 1970 
Frazier 1971 





Carr & Hirth 1962 
Carr & Hirth 1962 
Hirth & Carr 1970 
Frazier 1971 
Batori, Servan & 
'f..lergonzanne (SS 
presse) 
a) Les pagures (Dardanus sp., Pagurus sp) forment au bord 
de l'eau un véritable cordon sur les trois quarts des plages. Lors 
d'une émergence d'une centa:ne de petites tortues, cinq environ 
sont capturées et tuées (attaquées principalement au cou et à la 
tête). 
b) Les petits crabes (Ocypodes), peu nombreux mais actifs, 
attaquent rarement les jeunes tortues ; le plus souvent ils vien­
nent plutôt voler un cadavre aux pagures qui capturent aussitôt 
une autre tortue. 
c) Les rats semblent peu intéressés par les petiteJ tortues à 
Europa : un seul cas de prédation a été observé. A l'île Tromelin, 
T.ŒLEA u Xllb 
Dimensions des jeunes tortues à l'éclosion (suite). 
c - LONGUEUR DTJ PLPoSTPON 
Localités Moyenne Minimum Maximum Jl.uteurs 
rrm :rr.rr. rr.r:i. 
Europa 42,5 39,4 45,4 Ce travail 
Tortuguero 40,0 33,5 48,1 Carr & Hirth 1962 
Ascension 42,6 38,2 58,1 Carr & Hirth 1962 
Aden 36,8 32,8 40,6 Hir th & Carr 1970 
d - POIDS 
Localités Moyenne Minimum Maxir.mm Jl.uteurs 
g g g 
Europa 27,6 18 31 Ce traVail 
Aden 23 20 28 Hirth & Carr 1970 
Aldabra 28,2 Frazier 1971 











Frédation des jeunes tortues par les frégates. 
LA TORTUE VERTE A EUROPA 
la prédation par les rats est, au contraire, bien plus importante. 
Dès que les tortues entrent dans l'eau, de nombreux poissons 
carnivores en tuent un grand nombre. La nuit, les requins (prin­
cipalement Carcharinus melanopterus) s'approchent à quelques 
mètres de la côte, et dès qu'un coup <le queue annonce qu'un requin 
est en chasse, plusieurs dizaines arrivent sur les lieux : c'est ainsi 
qu'un rassemblement de plus de 50 requins a été observé une 
certaine nuit sur une longueur de côte de 100 mètres. De même, 
certains requins avaient remarqué que, chaque soir, des milliers 
de petites tortues sauvées par nous des attaques des Frégates 
étaient relâchées dans l'eau près de la station ; ils patrouillaient 
tranquillement en attendant leurs proies. 
J'ai relevé la présence de balanes (Balanus sp) et d'algues 
vertes (rarement) sur la carapace ou la tête des tortues ; il ne 
semble pas que celles-ci soient gênées par leur présence. 
3. Tortues immatures et adultes.
Plusieurs amputations de membres antérieurs et postérieurs 
ont été observées sur des tortues de 10 à 250 kg et des traces d'atta­
ques ont été également relevées sur la partie postérieure de la 
carapace. Les coupables sont vraisemblablement encore des 
requins, comme le montre l'analyse stomacale de plusieurs de 
ces Sélaciens pratiquée par Hendrickson (1958). 
Cependant, le prédateur le plus important pour les tortues 
vertes de la région reste l'homme qui capture les adultes pour sa 
nourriture. 
2. SURVIE. 
Tous les auteurs sont unanimes pour estimer que la survie 
est faible : moins de 0,1 % des œufs pondus donneraient des 
tortues adultes (Anon., 1967) ; Hendrickson estime que sur les 600 
œufs pondus par une femelle en une saison de reproduction, envi­
ron 80 tortues atteignent la mer et que, dans l'heure qui suit, la 
moitié des survivants disparaît dans l'estomac des poissons pré­
dateurs ; après une semaine, 10 jeunes seulement survivraient et 
un seul individu atteindrait l'âge adulte. Mais il ne s'agit là que 
d'estimations malheureusement basées sur bien peu de chiffres, 
dès que la petite tortue quitte les abords de son nid. 
Aux données de Ernst & Barbouk (1972) sur les différents 
facteurs de mortalité et la survie correspondante, le Tableau XIII 
permet de comparer nos propres estimations à Europa. 
La destruction du nid par une autre femelle et la prédation 
au nid sont négligeables à Europa, mais la destruction des nids 
par noyade des œufs y est voisine de 1 %. La prédation des jeunes 
à terre est de 80 % des jeunes émergeant de jour (25 % des émer­
gences totales) et entre 5 et 10 % des émergences de nuit, soit au 
total 26 % des jeunes tortues. La prédatfon des jeunes dans l'eau 
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TABLEAU XIII 
Mortalité et survie des œufs et des petites tortues. 
Etats Unis Europa 
Cause 
% perte % survie % perte % survie 
Non dé'1eloppement 
des oeufs 40 60 16 84 
Destruction du nid 
par une autre f e-
melle 50 30 1 83 
Prédation du nid 25 23 
Prédation des 
j eunes à terre 40 14 26 El 
Prédation des j eunes 
dans l'eau pendant la 
première heure 50 7 70 (?) 18 
Prédation en haute 
mer 75 1,7 ? 
après la première heure est certainement supérieure à 50 %, peut­
être 70 ou 80 %. Aucune observation n'a été faite sur la prédation 
en haute mer. 
Il est probable, conformément à ce qu'avance Hendrickson 
(1958), que dans des conditions naturelles, un millier d'œufs ne 
produiront finalement qu'une seule tortue adulte. Il faut donc, 
pour assurer le renouvellement d'un couple adulte, au moins deux 
saisons de reproduction, soit six années. Si l'on considère qu'une 
tortue ne devient adulte qu'à sept ans, ce n'est qu'après treize ans 
de vie que sa descendance sera assurée. Or les tortues venant pon­
dre à Europa sont l'objet d'une chasse sans merci de la part des 
pêcheurs sur les côtes de Madagascar (Hughes, 1974 b) ; comme 
la protection faite à Europa ne concerne que quelques mois de 
leur vie, il est indispensable, pour que la survie de la population 
soit assurée, que l'espèce soit également protégée efficacement 
sur son aire d'alimentation, sinon la protection dont les tortues 
bénéficient à Europa n'empêchera pas leur diminution rapide et, 
très rapidement, leur disparition. 
CONCLUSION 
Les étapes importantes dans la vie d'une Tortue verte née à 
l'île Europa sont les suivantes 
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- développement de l'embryon, naissance, émergence et 
parcours jusqu'à l'eau ; 
- départ des petites tortues ; à cet âge, elles sont carnivores 
mais incapables probablement de chasser les poissons, elles se 
nourrissent vraisemblablement d'invertébrés marins (Porpites et 
autres) ; 
- retour d'une partie d'entre elles près de la côte et dans le 
lagon, à partir du poids de 2 kg environ (donc à l'âge d'un an 
d'après le tableau III). Cela correspondrait au changement de 
régime alimentaire des jeunes, qui deviennent alors végétariens. 
Ces petites tortues se nourrissent alors de feuilles de palétuvier 
(Bustard, 1972) et des phanérogames marins de l'herbier situé à 
l'entrée du lagon, bien que l'alimentation carnée ne semble pa:; 
totalement abandonnée (Brongersma, 1967) ; 
- nouveau départ : les jeunes tortues de 20 à 175 kg en 
moyenne ne séjournent pas autour de l'île. Sans doute, la nourri­
ture étant insuffisante, partent-elles vers d'autres aires d'alimen­
tation. Cette disparition est particulière à Europa, la plupart des 
auteurs signalant, au contraire, que les tortues restent près de leur 
plage de naissance jusqu'à leur maturité sexuelle ; 
- migration des adultes à Europa : les tortues matures 
migrent, tous les trois ans en général, de l'aire d'alimentation 
(malgache ?) vers les plages de reproduction d'Europa, où les 
femelles pondent à plusieurs reprises, avant de disparaître à 
nouveau. 
L'estimation du stock de tortues femelles venues pondre à 
Europa pendant la période considérée a été calculée approxima­
tivement, car les dénombrements de traces n'ont pu avoir lieu 
pendant les quatre mois où j'étais absent de l'île. D'autre part, le 
nombre de pontes par femelle n'est pas connu avec précision. Des 
variations entre les années successives sont notées à Sarawak par 
Harrisson (1963 c) ; il semble que des fluctuations se produisent 
aussi à Europa puisqu'une estimation de 5 000 tortues femelles 
en permanence autour de l'île a été faite en 1970 par Hughes, alors 
que l'estimation pour 1973 n'est que de 1 300 tortues pour toute 
l'année. La raison de cette diminution d'effectifs ne pourra être 
trouvée que par des recherches ultérieures, car deux hypothèses 
sont possibles : 
- Si un nombre supérieur de tortues est observé dans les 
années à venir, 1973 ne sera considérée que comme une année où 
une diminution importante mais aléatoire s'est produite. Des 
variations d'amplitude moindre ont déjà été notées (Hughes, 
1974 b) mais aucune explication satisfaisante n'a été trouvée, bien 
que de nombreux facteurs soient supposés intervenir : année plu­
vieuse ou plus froide, alimentation moins abondante, recrutement 
en tortues matures pour la première fois nulle (Hughes, 1974 b). 
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- Si un nombre voisin ou encore inférieur est constaté, cela 
signifiera que le nombre d'individus de la population liée à Europa 
diminue, chute pouvant être due à l'importance des captures de 
tortues pendant ces dernières années à Madagascar. Il semble en 
effet, d'après les reprises faites jusqu'à ce jour, que la pârtie 
des eaux peu profondes entourant Madagascar soit l'aire d'ali­
mentation d'une partie au moins des tortues venant pondre à 
Europa (Hughes, 1974 b) ; or 7 000 tortues vertes de toutes tailles 
sont capturées par an dans la seule partie Sud-Ouest de Madagascar 
(Hughes, 1961) et la prédation humaine est également le principal 
facteur de déclin des populations de Chelonia mydas (ainsi que 
des autres espèces de Tortues m�rines) dans le monde. 
RESUME 
Seules les Tortues vertes femelles ont pu être étudiées sur 
les 5 kilomètres de plage de l'île Europa (Canal de Mozambique), 
les mâles ne venant jamais à terre. 
Les mesures biométriques des adultes (longueur moyenne de 
la carapace : 108,9 cm ; poids moyen 175 kg) sont proches des 
résultats obtenus sur les Tortues vertes du Surinam, le poids de 
certains individus d'Europa est toutefois supérieur à celui signalé 
ces dernières années par d'autres auteurs. Si les dimensions (lon­
gueur de la carapace, poids) peuvent être utilisées comme un cri­
tère d'âge, d'ailleurs très approximatif, de la naissance de la 
tortue à sa première saison de reproduction, aucun caractère 
morphologique ne permet plus ensuite de définir l'âge de l'adulte ; 
la diminution en épaisseur de la ligne de suture entre les écailles 
de la carapace, jusqu'à sa disparition, est peut-être cependant un 
signe de vieillissement. 
La technique de marquage des tortues adultes à l'aide de 
bagues a montré ses limites d'utilisation puisque aucun des indi­
vidus marqués les années précédentes par Hughes n'a été retrouvé, 
cependant plusieurs tortues portaient une déchirure qui repré­
sentait peut-être l'emplacement d'une bague perdue. Plusieurs 
dizaines de milliers de petites tortues ont été marquées par am­
putation d'une écaille marginale, ce nombre ne représente que 
2 ou 3 % des jeunes tortues écloses en 1973 ; cette technique ne 
pourra être testée que dans quelques années, quand devenues 
matures, ces tortues reviendront sur l'île pour pondre. 
L'existence d'au moins 6 pontes successives a été mise en évi­
dence, avec un intervalle de douze jours en moyenne entre 2 pontes. 
La méthode de comptage des traces, utilisable grâce à la monospé­
cificité du peuplement en Tortues a permis d'estimer à 1 300 le 
nombre de tortues femelles adultes venant pondre sur les diffé­
rentes plages (dont la moitié pour la grande plage). La saison où 
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la reproduction est la plus importante est l'été austral (d'octobre 
à février) mais aucun arrêt des activités reproductrices n'a été 
observé. Le nombre de tortues venant pondre varie suivant le 
cycle lunaire (maximum en période de nouvelle lune) et suivant 
la nébulosité (maximum quand la couverture nuageuse est de 7 
ou 8 octas), les tortues venant principalement à terre quand 
l'obscurité est maximale. 
Le comportement de ponte peut être divisé en neuf phases : 
approche de la plage, ascension de la plage, recherche d'un lieu 
de nidification, creusement du trou corporel, creusement du nid 
de ponte, ponte, fermeture du nid, remplissage du trou corporel 
et retour à l'eau. La durée de séjour à terre des femelles varie 
de deux à quatre heures suivant la morphologie de la plage et les 
obstacles rencontrés. 
La ponte, enterrée par 80 cm de profondeur, est en moyenne 
de 147 œufs. Les œufs sont blancs et sphériques (diamètre moyen 
42,3 mm ; poids moyen 45,8 g). La durée d'incubation est comprise 
entre 50 jours (pendant l'été austral) et 99 jours (p·endant l'hiver 
austral). 84 % des œufs donnent des jeunes qui arrivent à la sur­
face, soit en moyenne 125 jeunes tortues. La migration vers la 
surface se fait collectivement. L'émergence des jeunes tortues est 
liée à la température : une inhibition thermique a été mise en 
évidence quand la température dépasse 28,8°C. L'orientation des 
petites et grandes tortues vers la mer se fait par la brillance de 
l'horizon plus élevée au-dessus de l'eau que du côté de la terre. 
Le poids à l'émergence est de 26 g en moyenne et la longueur 
de la carapace est de 50,9 mm. L'estimation du nombre d'œufs 
pondus par an à Europa en 1973 est de 1,5 million et le nombre 
de petites tortues émergeant est de 1,3 million d'individus. 
Si la prédation des œufs est négligeable, 80 % des petites 
tortues disparaissent dans l'heure qui suit l'émergence sous la 
pression des prédateurs (principalement les Frégates et les 
Requins). En accord avec d'autres auteurs, il est probable que les 
1 000 œufs que pond une femelle en une saison de reproduction 
ne produisent qu'une seule tortue atteignant la maturité sexuelle. 
SUMMARY 
An estimate is made of the population of female green turtles 
(Chelonia mydas [L.J) laying their eggs on Europa Island, Mozam­
bique channel, during the period February 1973 - February 1974. 
1,300 adult females only have been observed on the island 
beaches during this year, as opposed to a total of 5,000 estimated 
by Hughes (1974) during 1970. 
Breeding takes place during the whole year, with a definite 
peak during the summer (from October to February). A female 
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can lay as many as 6 successive clutch€s per season, at 12 day 
intervals. Laying is most often observed during the darkest 
nights, and is therefore influenced by cloud caver and the lunar 
cycle. 
The digging of the nest and egg-laying aœ described. Clutch 
size averages 147 eggs, each egg wheighing 45.8 g. Incubation 
time ranges from 50 days in summer to 99 days in winter time. 
The hatching success is 84 %, but predation is high during 
the hour following €mergence (about 80 %). 
Biometric data are given for laying females and emerging 
young turtles. 
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